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Congo , vol. 1(5), 1920 

Le " Niando ,, succédané du chanvre 
au Congo Belge. 

Dans uu intéressant rapport 01n-oyé à l'Administration 
CcntL·alc du Congo Belge par l\L Begerem, substitut du pro­
cu rcm · du lloi de la Région de "ramba (Province oricntnle), ce 
magistral attire l'attcutiou sur \'utilisation, j>fll' les indigèllCs, 
des racines d'une plante de la région, dénommée c< l\iaudo , . . 

Comme cette notice étnit accompo.guêe de fragments de la 
plante il nOlLS a été por.siblc de sa\'oir de quelle espèce il 
s'agissait C'est l'Alchornea floribunda Mucll. Arg . , nno 
Enphorbiacée très répandue da11s notre Congo, et d'ailleurs 
dans tonte l'Afrique iropicalc, où clic forme des arbustes 
atteignant , semble -t-il, rarement p lus de 3 mètres de lia.ut. 

De l'e nquête établie 1mr ::,,r. Btgerem il 1·ésulle les conclu­
sious suh·antes valables pour la région considérée . 

c1 L e « Kiaudo )) ou <c Yn11do l> ·est une plnute de forêt très 
l'épaudue et pOlll' cc rnotif, les indigènes qni en uscnl, n'011t pas 
besoin de la cultiver. A pleino croissance, l'arbnstc atteint 
uue hau teur d'euvir011 lm .20; il porte des feuilles larges assez 
semblables aux folioles du warounicr. L'usage de ccl.fe plante 
est plus fréquent que celui du chanvre, mais paraît moins 
TCpanùu. Il est conrant chez les :Mabudu, les l\Iangbatu et les 
races qni en dériYCnt, ruais si, je doü; en croire l'Adrninistra· 
teur d'.Axakubi~ les indigènes de ce territoire, notamment les 
Babali-Ba11dnka n'en usent pas ou guèrn bien que , à raison de 
leur proximité cles Mabudu, ils aient adopté plusieurs 
coutumes de ces deruiers et qne le <c Kiauclo ,i et ses effets 
leur soîem connus. Les \Val ese et les ~Iam,·n n'en feraient 
guère usage fréquent uou plus; mais, en re,·:1.nche, il paraîtra,it 
que toutes les peuplndcs de l'Uele en seraient grandes co11som. 
matl'ices et ce bCrait à l'inflnence de ces dernières que cette 
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prntique Se serait in troduite dnus les territoires limitr ophes de 
de :Xcpoko. 

)> Les in d igènes emploient le Nin.ndo sons trois formes 
dout les effots sont ,ariables. 

,, 1° L 'éco rce de ln racine (non de la tige) est détncbéc, 
sècllée et rédnilc en poudre; celle-ci mêlée aux a.Jim0ntf> ordi­
naire!:!, ruais priucipalernent au sel 011 aux arachide;, , pro,oquc 
une ivresse qn i, suivant la dose et la ré ceptivité du consom­
matenr, sera ùéuigue on violente. ,Exactement comme la 
provoquerait l'abus plus ou moins grand de l'al cool. Dans cc 
cas nttcune scène spéciale (danses on chants) n'n accompagné 
l'nsagc dn ::Nïando. 

)) L 'usage sous ceUe forme est, le plus souYent, le fait 
d'nn individn qnî cl1erche une dguenr anormale et momen· 
t11née, la verbosité de l'indig ène qui espose un pa.la.bre, l'im­
pétnoslté du porteur qui accomplit son Ctapo en ooul' ant, sont 
fréquemment duos à. l'excitatio11 du Niando prise on qna.ntit é 
modérée. Un des cffcti-; les pins certains <le ln. poudre de 
Kiando est l'excitation sexuelle. Ce but est sournnt recherché 
par la femme l\Jangbetn. Normalement une dose de 150 gram ­
mes de cette pondre est snfrisanlc pour provoquer l'iYrcs~e 
<l'uue personne. Il font néanmoins tenir compte clc la consti­
tution physique de l'intére!'!sé et s11rtont du degré d'intoxiea­
tiou des habitués de la drogue. 

» 2° Une au t re forme de l'emploi de Niaudo est l'ahsorption 
d'un liquide (gênéralemenL le vin de pal1Ue on <le IJaunues) 
dans lequel, peudaul do longues heur es et parfois pcnclanL une 
période: qui peut al1er jnsqn'à. trois jours on n laissé mac ére r 
los fHaments clc la racine. Généralement cc sont des 1·éjouis­
sanccs on comm un, des festh ·i tés pnblirp1es, oxec danses et 
chants spéciaux et t rès caractérist.iques qni ac co mpagucut la 
consommation sons celte forme. 

" Ces rénn ions snut eo11uncs chèz les Mnb ndu sons le nom 
de Nangwendu. 

)) l'lu sienrs incliddns prcnucnt par L à ln. fètc qni se termine 
par des 01·gics p L-esque scanda.leuses et som·eutdegénèrcnt en 
querelle s et en rix es. 

>> Les scènes de cc ge11rc !.OHL 11ès fréquentes. C'est surtou t 
sons cette for111c qne lo Niandn provoqnc se s effets les pin:,:; 
g,·avcs, car l'ivr esse qu'il produit est toujours rnauYaisc. li 
m'est afürmé qu e les el1efs et enpitas, qni partent en gucnl', 
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font boire de cette liqueur fi, leurs hommes pour les exciter et 
les rendi·e féroces: · 

>> 3° Entin ans~i, l'indigène mâcl1e les ép luchures de la 
racine et aùso1·b e le suc. 

" Les effets du ~iaudo saut donc ,a.riablcs et pcll\·eut aller 
de \'pxcitatiou simple fl l'inessc dangereuse. 

D En tons cas le sujet est facilement irritable et toujours 
nnc dépression physique pl'Ofondc, vér ita.b le prnstration, 
en rapport direct de la dose absorbée succède à. la période 
d'agitation. Consommé sans rnéuagemeuts,le Xian do peut a..-oir 
cles conséquences mortelles. 

ii Chez l'homme, et ~auta nt chez lo no,·ice, soumis à l'in­
flnencc du Nia.udo, on constate une acti,·itê nuormale du 
cœur qui bat plus ,ite et a,·ec une plns grande violence; le 
sujet <lc,·icnt ucnenx, est l'objet de crises bruyantes de jo ie 
ou de tl'Îstesse sans raisons apparentes, fait pre1n-e d'uue 
vigueur insolite et transpire abondamment. Ses .renx se 
congestionnent. L'indi,·idu intoxiqué acquiert une démarche 
cliancelnnte et trébuchante; son regard dcYient hébété, fixe et 
vague; son intelligence s'atrophie, il est qnere11eur, se met eu 
fure11r sans motifs, parfois s'abat et reste apparemment sans 
conscience. 

<< L'opinion unanime est q11e le ~iaudo est aussi néfaste que 
le chanvre sinon pllls; bien des crimes qui sont attribués i\ 
l'iuflucnce du second sont dus en fait f~ l'action du premier ou 
mieux des deux réunis, car la grande majorité des fnrueul' s de 
chan ne sont des fanatiqnes du Niando, 

>, Je conclus doue qne pour les mêmes raisons qui ont fait 
interdire l'usage du chanv re, celui du Xiaudo den·ait être 
prohibé également. >> 

L'usage de la plante en question pa1·ait non seulement 
répandu dans la Pro,·înce orientale de notr e colonie, mais dans 
bien d'autl'es régions. 

Nous possédons, en effet, dans l'Hol'bier congolais, déposé 
au Jardin botanique, de nombreux spécimens de cet Alchorne1:1, 
accompagnés de notices 1·appclant un usage similaire à celui 
rapporté par ;\I, .Begerem. 

11. Uoone, qui a,·ait commencé l'étndc botanique de la région 
de Na.la, y a obscné cette plante dont les indigènes, écrirnit­
il, pilent et mangent la racine; elle possèd erait. d'a près eux des 
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pro1n·iétés ano .lognP:fi à l'opin m . 1>om· les Azan<lc et les ::\:[ayo ­
g·o le nom indigèn e de la, plante ost : Liando. 

Dan s ln. l'égiou do Likimi, )1. !lalcl11tir rens eig ne la mêm e 
plu.ntc sous le nom de« LiLoia >) CL la. déolare mé<licame11tcu sc 
em.111s ma.lhe11re usc111ct1t indiquer ses effets. 

Pour )DI. Reywrn1·t et De G-io1·gi, q_ui 011l séjourn é da.ns la. 
région de Du ndns,.'l.n!l,, Cel, A fchol'ltea est un fét iche de chasse; 
il por te le uom d e <(i\Je ,l.c·est au mêm e usag e, el 80ll8 le mêm e 
nom, que )L Lemaire le 8ignale da.iu; la r égio n de Mobwaim. 

F. Seret, au cion Dircctenr du Jan l in l>ota.niqu e 1l'F.ala. 
ra.ppott c 1111 usag e a.11n.log11c clioz les i\'fnug;betu et les h.za.nde, 
de ce 1'taine s 1>nrties de nett e plante, dénommée: Nandu ()iang ­
bctn -Ucdje), Lia.ndu (Azcmde et Allarnmbo) . 

Les indigèn es pr6toll(len t que l ' ing estion de la ra cine lem• 
procuro J.e la for ce et. nu e gTande rée.i!'ltan ce ponr la d::wse . 
Certnius font séo l1er la racine au soleil, ra,clem la m.ciuo séchée 
et mange nt Ja po udrn mélaug6e à du sel. 

D'antres ra.cJen t la ra,cine fraid1e pom· la débarra sser do 
l'écol'ce, 1rnis la fout macérer da.ns de l 'en.u qn'ils boivent. 

Les liedj e (\Vala) et les Abarambo raisaieu t , aux <lires de 
Seret..1 une trè s grRnde consommation de cette plan Lc, t,rès 
commun e da.ms les forêts do la région. 

Pendant sou pa.ssago au Jardin botanique cl'Ealn, M. Jo Dr. 
Lathouwct·s, assist..'l..nt à l"Iustitut agricole de Gembloux, 
signa.hi cet Alclior11ea so us le uorn de<< Ilaudn )J tl:ius les en \'i~ 
ron s de ce J>O!'!l-e. Il o.ppitraît fr éq uemment, d' a pr ès lui, com me 
re jet de souches , dans la for êt secon dair e qui ~e con s titu e après 
l 'a baudou de s culture s indig ènes. D'n.prè s los obson·ations 
recueillies pnr M, Lathonwe1·s, la plante jouirait de proprîl! tés 
aphro<lisiaq_ues e t sl.npéfiantes. Les indigè11es utilise n t ln ,·acine 
seule, ils la macbcn t pour obtenir l'effet désiré. 

Hnfin A. Sapi11, dunuit son exploration bolanico- écono­
miqne de la. rég ion de Giri (Eutre-Cong·o-Ubang i), rcwarqnc 
que l' éco1·ce de la. plante, qn'il nous rapp orte sous le nom indi ­
gène de c< Jlan<l o ,, es t pulv é risé e , fa çon née en bouleLtc,1 eL 
mangéo 1nu· lcs ind igè nes . Ccttcing ·e.ition p1'0\'0(lu crn it, 1l'après 
se!'! direR, nne vé r itable ivr esse. 

De l'Est :'l. l'O uest de notr e Cong·o, ot p1·obnblcmcnt cnço rc 
dans bi en d' n.utl' es pa,·tie E. de ln coloni e, l't ll chor11ea {lori­
bunda est donc ut..ilisé par le noir fürns des bots peu :wonablcs. 
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li COU'riendrnit d'es!>nycr de faire disparaître cet usage commo 
le propose )l. Beg eJ"om. 

Il est cnrioux que <lnns d'autres colonies africaines un emploi 
nnnlogne <le cette J)lnute n'nit p::i.s été sigunlé; car de l'cuquète 
à laquelle, fi. notre deruande, n bicu ,oulu se liner :i)l. le Dr. 
O. Stapf, il résulte que rien de pn.rticulier n'a été inscrit dans 
les documents réunis au Jardin botanique de Kew sur des 
Uf'>.tges de cet .4 lchornea. 
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